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S’il est quelque chose d’essentiel pour notre santé, mais aussi pour juger des bienfaits ou des méfaits du progrès, c’est bien la qualité de l’air que nous respirons. Ce peut être une question de vie ou de mort. Or nos compatriotes sont unanimes ou presque : la situation est à cet égard catastrophique et nous vivons dans un environnement de plus en plus pollué et dangereux.
 
Interrogés en juin 2018 par l’IFOP pour savoir quelles étaient leurs certitudes, la réponse de nos concitoyens est sans ambages : 88 % d’entre eux sont convaincus que la pollution de l’air augmente dans nos villes et même 63 % qu’elle s’y accroît beaucoup. Et si 9 % estiment qu’elle y stagne, ils ne sont que 3 % à oser affirmer qu’elle régresse, dont 1 % qu’elle diminue beaucoup.
 
C’est donc une quasi-unanimité dont les spécialistes des sondages d’opinion affirment qu’elle est rare. Rien ne distingue à cet égard les hommes des femmes, les habitants des villes de ceux des campagnes, ou les actifs des retraités. Mais s’il est possible, les jeunes sont encore plus pessimistes que les autres. 93 % d’entre eux sont convaincus d’inhaler un air de plus en plus pollué et donc très dangereux, avec ce que ceci implique pour leur vision du monde et de négation du progrès.
	 	 
	SONDAGE IFOP JUIN 2018
	À VOTRE AVIS, LA POLLUTION DE L’AIR
	Augmente beaucoup	63 %
	Augmente un peu	25 %
	Stagne	9 %
	Diminue un peu	2 %
	Diminue beaucoup	1 %


La cause serait entendue si nous n’avions été prévenus depuis près de quatre siècles par celui qui incarnait autrefois l’esprit français lorsqu’il écrivait dans son Discours de la Méthode : « L’unanimité des opinions n’est pas une preuve qui vaille. » René Descartes ajoutait dans son tout premier précepte : « Il ne me fallait jamais recevoir aucune chose pour vraie que je ne la connusse évidemment être telle. » Autrement dit, il convient à chacun, lorsque c’est possible, de se forger sa propre opinion au-delà de celle des autres ou des messages qu’il reçoit.
 
Or, s’agissant de la pollution de l’air, rien n’est plus facile que de savoir ce qu’il en est. Nous disposons aux quatre coins du territoire national d’organismes spécialisés dans l’observation de l’évolution des principaux polluants au sein de l’air que nous respirons. Le plus connu, Airparif, couvre l’Île-de-France, mais vingt et un autres quadrillent le pays avec des moyens humains et financiers considérables, de telle sorte que s’il existe un domaine où tout est observé, connu, enregistré et analysé, c’est bien celui de l’évolution de la qualité de notre air et des polluants qui peuvent dégrader celle-ci.
 
Or, contrairement à ce que traduisent les résultats du sondage évoqué ci-dessus, les multiples organismes qui traitent du sujet sont unanimes : la qualité de l’air s’améliore à grands pas dans nos villes, comme en témoignent quelques citations.
 
« La qualité de l’air s’est améliorée sur la période 2000-2016. La baisse des émissions, amorcée il y a plusieurs années suite à la mise en place de différentes stratégies et plans d’actions a permis une amélioration globale de la qualité de l’air. Les concentrations moyennes de polluants diminuent »… (Bilan de la qualité de l’air en France en 2016 – Commissariat Général au Développement Durable).
 
« Les progrès ont été sensibles en 20 ans et les quantités de certains polluants rejetés ont diminué dans des proportions très importantes ». (La pollution de l’air extérieur – novembre 2016 – ADEME).
 
« De 2000 à 2016, la qualité de l’air des villes s’est améliorée. Pour les trois polluants primaires majeurs les concentrations ont baissé significativement ». (Observation et Statistiques. Ministère de l’Écologie et du Développement Durable).
 
S’agissant des « fumées noires » carbonées qui constituent l’essentiel des « particules fines » potentiellement cancérigènes qui défraient dorénavant la chronique, Airparif dresse un bilan qui ne peut manquer d’étonner sinon de stupéfier le non initié : « Depuis la fin des années 1950 les niveaux moyens de fumées noires ont quasiment été divisés par vingt à Paris. Cette très forte amélioration est due à la baisse importante des émissions des suies issues de la combustion du charbon, et à l’amélioration des procédés de combustion et de traitement des échappements automobiles. Les teneurs de 2009 à 2017 sont les plus faibles jamais enregistrées… ». (Bilan de la qualité de l’air – Année 2017 – Airparif).
 
De tels extraits pourraient être multipliés sans fin. Il n’est partout question que d’améliorations massives, et pas une seule citation ne peut être trouvée qui parlerait de dégradation de la qualité de l’air. Ce qui ne peut manquer de conduire à une question : comment ces multiples organismes, censés informer avec transparence l’opinion publique et payés par le contribuable pour cela, arrivent-ils au stupéfiant degré de désinformation que traduit le sondage qui ouvre ce chapitre ? Quels stratagèmes, quelles malversations, mais aussi quels mensonges utilisent-ils pour aboutir à ce résultat sur un domaine essentiel : celui de notre santé, mais aussi de notre vision du monde dans lequel nous vivons. De quels appuis bénéficient-ils ? C’est à ces questions que vont répondre les pages qui suivent.
 
Mais pour prendre l’ampleur de la pollution des esprits qui règne aujourd’hui il est d’abord nécessaire de connaître la situation actuelle des grands polluants qui sont sur le devant de la scène.
 
Les spécialistes s’accordent à reconnaître que ces derniers sont pour l’essentiel au nombre de six : le SO2, le plomb, le monoxyde de carbone, le benzène, les oxydes d’azote, et les particules fines, auxquels s’ajoute l’ozone, polluant secondaire. Un bref survol de chacun d’entre eux s’impose. Il sera illustré par des graphiques qui permettront à chacun d’apprécier l’étonnante évolution de l’état des choses sans avoir à se plonger dans des considérations techniques complexes inaccessibles à l’essentiel de nos compatriotes.
 
Car il ne faut pas s’y tromper. Il s’agit d’une des plus grandes manipulations de l’opinion de ce début de siècle, sinon la plus grande, dûment voulue et organisée, qui trompe tout un peuple bafoué dans son droit à la vérité, sur un aspect central de sa vie quotidienne. Il y a quelque chose de pourri au Royaume de Danemark.
Le dioxyde de soufre (SO2)


Pendant des siècles le dioxyde de soufre (SO2) fut le polluant majeur de l’atmosphère de nos villes. Il tuait par milliers les habitants, et attaquait les façades.
 
Le SO2 fut ainsi le premier à défrayer la chronique sanitaire du xxe siècle lors d’un épisode dramatique resté dans la mémoire collective universelle.
 
Le « smog » existait certes à Londres depuis le xiiie siècle et s’était multiplié au xixe avec l’essor de l’ère industrielle. Mais ce qui se produisit du 4 au 9 décembre 1952 fut sans précédent. Pendant cinq jours d’anticyclone ininterrompu, la capitale britannique fut recouverte d’un nuage de pollution si dense qu’il était impossible de voir d’un trottoir à l’autre, et que des cinémas durent fermer car les spectateurs ne voyaient plus l’écran !
 
Et ce n’était pas un brouillard ordinaire mais mortel, au sein duquel le SO2 joua un rôle central, car il s’agit d’un gaz incolore, et toxique, se transformant en acide sulfurique au contact de la vapeur d’eau. Et lorsque le soleil revint, ce furent des gouttes d’acide pur qui tombèrent du ciel et que durent respirer les Londoniens pris au piège. On releva sur le champ 4 000 morts, surtout des enfants et des personnes âgées, auxquels s’ajoutèrent 6 000 autres au cours des mois qui suivirent parmi les 100 000 Londoniens qui avaient été frappés sans mourir immédiatement.
 
On comprend sans mal qu’une telle catastrophe ait bouleversé, non seulement le Royaume-Uni, mais le monde entier. On comprend aussi que nos voisins britanniques aient vigoureusement réagi en édictant en 1956 un « Clean Air Act » qui allait marquer un tournant décisif dans la lutte contre ce polluant dramatique qui menaçait tous les pays industriels, y compris le nôtre, et plus généralement contre toutes les autres pollutions.
 
Cet « Act » s’attaqua à la racine du mal, c’est-à-dire au charbon de mauvaise qualité qu’utilisaient en masse aussi bien les usines et les centrales électriques que les habitants de la capitale britannique pour se chauffer.
 
Progressivement les industriels durent avoir recours à des combustibles ne contenant pas ou peu de soufre, et équiper leurs usines de dispositifs d’épuration des rejets dans l’atmosphère. Et le charbon fut petit à petit éliminé comme mode de chauffage des innombrables pavillons où réside l’essentiel de la population d’outre-Manche. Plus tard, l’adjonction de soufre dans le gasoil utilisé par les moteurs diesel fit à son tour l’objet d’une interdiction totale, comme partout en Europe.
 
Fort heureusement, les décisions britanniques firent école et furent presqu’aussitôt adoptées par le reste du monde développé, y compris notre pays, avec les résultats que traduit le graphique ci-joint pour l’Île-de-France, qui se passe de tout commentaire.
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(Source : Airparif)
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